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TRÈS -HUMBLES 

REMONTRANCES 


AU  milieu  de  la  xonverfation  générale  qui  s’é- 
tablit entre  Je  Monarque  ÔC  fes  Peuples , il  eft 
impolTible  aux  femmes  dè  ce  Royaume  de  reflet 
plus  long-tems  muettes. 

Lorfque  tous  les  Corps  ^ depuis  le  Clergé  juA 
qu’au  Grenier  à Tel,  publient  leurs  refpeélueufeS 
Remontrances  5 lojrfque  dans  toutes  les  parties  de  ce 
vafte  Empire,  on  entend  répéter  fans  ceffe  que 
tout  efl  violé  , il  n'efl  plus  glorieux  pour  les  Fem^ 
de  parler  ; il  ferait  honteux  pour  elles  de  Je 
Notre  Jîlence  feroit  une  de  ces  contradic- 
que  la  Nation  & la  pojîérité  reprocheraient 
éternellement  à notre  fexé» 

Nous  fommes  Françaifes , & nous  Jommes  Mo- 
narchiques Il  nous  a été  impojfible  de  voir 
de  fang froid , les  grande  mouvemens  qui , dans 


(i)  <Juélques  Purifies  de  notre  fexe , auroient  préféré 
mûnarckicain,  mais  ceite  rime  en  in  a choqué  le  plus  grand 
tiombrç. 
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le  Lit  de  J ufiice  du  8 Mai , ont  été  donnés  aux 
chofes  (S'  aux  perfonnes* 

Ces  titres  feroient  plus  que  fiiHifans  pour  juf- 
tifier  notre  refpedueuie  liberté^  mais  fans  renou- 
veîler  un  ancien  procès , fans  celîè  gagné  dans  nos 
« cercles , 5c  toujours  perdu  dans  les  Confeils , qu’il 
nous  foit  permis  de  nous  plaindre  en  cette  occa- 
fîon  de  l’injullice  “ des  hommes  qui  nous  appellent 
en  fecret  à toutes  les  affaires , par  leur  confiance, 
5c  nous  en  repouffent  publiquement  p*ar  une  baffe 
jaloufie. 

Ces  tems  vont  enfin  changer,  5c  dans  cet  Eoit 
pire  tempéré ^ qui  fe  régit  plutôt  par  des  commu- 
nications^ des  rapprochèmens  & des  confeils , que 
par  des  exécutions  foudaines  , qui  mettent  la 
crainte  à la  place  de  la  confiance  iét  de  Vamour  ; 
fous  une  adminifiration  qui  s applique  à mettre 
par -tout  des  liens,  de  t harmonie , ^ rapprocher 
les  extrêmes  J & à diriger  vers  le  même  but  j des 
inftrumens  différens J nous  fentons,  que  nous  al- 
lons reprendre  nos  droits , 6c  que  nous  pouvons 
aufîî  élever  nos  voix  avec  quelque  confiance. 

Nous  détefions  les  Réformateurs  fans  doclrine 
ni  expérience , les  imitateurs  ferviles  de  tous  les 
ufages  frivoles  \ ceé  âmes  fans,  force  5c  fans  ca- 
raéfere  qui  fe  laiffent  entraîner  par  de  ridicules 
clameurs,  qui  confondent  le  cri  public  avec  les 
plaintes  de  quelques  victimes  du  bien  public  ^ ces 
hommes  avides  de  célébrité , qui , dans  leur  mar- 
che finguliere , préfèrent  les  {entiers  raboteux  qui 
couronnent  les  montagnes,  au  chemin  large  ÔC  fa- 


cile qu’ils  voient  tracé  dans  la  plaine,*  ces  . danger 


reux  efprits  qui  s’occupent  plus  du*  foin  de  frapper 
fort,  que  de  celui  de  fraj^per  juile , font  l’objet  de 
nos  mépris. 

Nous  ne  lommes  point  aveuglées  Jpar  Içfprk 
de  parti , & fous  ce  rapport , nous  entrons  vierges 
dans  les  affaires.  Nous  ne  croyons  point  ^que  les 
Etats -Généraux  foient  néceffaires  pour  réformer 
des  Corps  qu’ils  n’ont  point  établis  j nous  fommes 
bien  éloignées  de  confondre  une  fuQ)enlion  utile 
avec  une  fuppreffion  imaginaire. 

Mais  on  furprend  la  religion  du  Prince , en  cher» 
chant  à lui  perhiader  qu’il  faut  gouverner  toutes  les 
parties  de  l’Empire  par  les  mêmes  Loix.  C’eft  tra- 
hir la  Nation  que  de  vouloir  la  foumettre  à cette 
faftidieufe  uniformité.  Craignez  de  heurter  de  front 
le  caradere  national.  C’eft  au  milieu  de  ce  fiecle 
éclairé , qu’on  ofe  propofer  de  faire  juger  un  pro- 
cès en  Auvergne,  d’après  les  mêmes  Loix  qui  ré- 
giffent  la  Touraine.  Veut-on  qu’un  Français  qui  fq 
traniporte  d’une  Province  dans  une  autre,  fâ- 
che tont  de  fuite  ce  qui  le  rend  coupable  ou  in- 
nocent^ qu’un  pere  de  famille,  après  une  demi- 
joufnée  de  pofte,  fâche  encore  comment  il  peut 
difpofêr  de  fon  bien?  Mais  non,  nous  avons  mieux 
faiïi  Peiprit  des  Eclits  j l’on  y réferve  expreffément 
les  privilèges  des  Provinces , Funité  d’enrégiftre- 
ment  ne  fuppofè  pas  roniformité  des  Loix,  8c  la 
France  pourra  peut-être  jouir  encore  long-tems  de 
cette  heureufe  bigarure. 

Nous  convenons  fans  peine  que  funité  de  Tri- 
bunal eft  préférable  à cette  multiplicité  de  Cours 
d’enrégiflrement  où  Felprit  de  corps  5C  l’intérêt 
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particulier  renouvellent  fans  cefTe  de  fi  dangereux 
éclats.  Mais  la  formation  de  la  Cour  pléniere  ed 
allarmante  pour  les  Peuples,  lorfque  Ion  y aura 
appelle  des  Députés  des  AfTemblées  provinciales, 
rAflemblée  ne  fera  pas  encore  complettement  na- 
tionale : nous  ne  déguiferôns  pas  ici  l’objet  de  nos 
réclamations^  nous  demandons  formellement  au 
Gouvernement  d’y  appeller  des  Députées  de  notre 
fexe. 

Nous  pourrions , à l’exemple  de  tous  les  Corps , 
aller  puifèr  des  titres  dans  les  fiecles  antiques  5c 
barbares,  rechercher  ce  qui  fe  pratiquait  du  tems 
de  Dagobert  pour  l’appliquer  au  régné  de  Louis 
XVI  ^ mais  tout  ce  qui  porte  le  çaraâere  de  l’anti- 
quité ne  peut  long-tems  nous  occuper  agréable- 
ment. Si  nous  voulions  appuyer  nos  prétentions 
du  fecours  du  droit  Romain,  l’on  verroit  ici  les 
Vedales  tenir  entre  leurs  mains  les  deftinées  de 
J’Empire,  Mais  nos  droits  à l’adminifiration  de  l'E- 
tat tiennent  au  fiecle  même  qu’il  faut  conduire.  Si 
les  moeurs  aéfuelles  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
préfenrer  fous  le  titre  de  Veftales , nous  n’en  rem- 
plifibns  pas  moins  en  France  les  mêmes  fonélions 
que  ces  Prêtrefies  exerçoient  dans  Rome. 

C’eft  nous  qui  alimentons  ce  feu  facré , régé- 
nérateur des  Empires^  ccSi  dans  le  fein  de  nos 
coteries  que  fe  forme  la  voix  publique.  Les  anciens 
Légillateurs  parcouroient  les  Empires,  pour  étu- 
dier les  mœurs  les  ufages,  mais  leur  marche 
lente  ÔC  pénible  ne  peut  être  comparée  aux  cour- 
fes  rapides  qqe  font  nos  Licurgues  modernes  dans 
les  rues  de  id  Capitale^  êc  lorfque  l’on  calcule  k 
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nombre  d’affaires  que  nous  réglons  dans  un  pur, 
on  ne  peut  fe  diffimuler  combien^  les  cabriolets 
tiennent  à la  conftitution  de  l’Empire.  Nous  fen*- 
tons  bien  que  cette  méthode  eft  improuvee  dans 
la  gravité  des  Confèils,  mais  remarquez  que  la-^ 
beille  légère,  qui  voltige  fans  ceffe,  nen  rapporte 
pas  moins  à la  ruche  un  miel  flicculent. 

Il  ne  faut  point  juger  les  Femmes  par  quelques- 
unes  de  celles  qu’on  rencontre  fi  rarement.  Cette 
fimplicité  de  mceurs  eft  la  relîburce 
foibles  5 ce  refpeél:  pour  les  devoirs  dome]^|||ies  eft 
îe  voile’  dont  on  enveloppe  fbn  incapacité Na- 
tion fe  réduit  pour  elles  à leur  famille  ^ le  Royau- 
me eft  concentré  dans  leur  maifon , ce^  efprits , 
d'un  étage  fi  bas  font  bien  de  fe  claqueni^rer  aux 
chofes  du  ménage.  Mais  ce  ne  font  poinFlà  les 
Femmes  que  nous  propofons  d’appeller  à la  Cour 
pléniere.  Nous  n’avons  point  d’enfans,  ou  fi^  nous 
en  avons , nous  nous  arrangeons  de  maniéré  à n en 
être  point  importunées.  Nous  connoifibns  mieux  les 
affaires  de  Carloman , de  Chilperic , que  celles 
de  nos  époux , ÔC  toute  notre  attention  fè  porte 
fur  les  grands  intérêts  dé  la  Patrie. 

Parcourez  les  cercles , §C  vous  reconnoîtrez  fans 
peine  les  Députées  de  la  Cour  pléniere , à la  har- 
dieffe  de  leurs  regards , à l’affurance  de  leurs  dif- 
cours.  Prononcez  le  mot  de  déficit , c eft  le  terme 
de  ralliement,  & chacune  viendra  offrir  fon  petit 
plan  de  liquidation.  \ 

Nous  avons  déjà  gouverné  fous  la  derniers  ad- 
niiniftration,  l’on  avoit  tout  lieu  de  s’applaudir 
de  la  douceur  de  notre  régime.  Le  gouvernail 


plongé  dans  une  mer  tranquille,  dirigé  par  nos^ 
mains  légères , faifoit  voguer  au  gré  des  zéphirs  le 
navire  orné  de  fleurs  & de  feftons.  Un  Pilote  ai- 
mable , enivré  par  nos  foins , s’abandonnoir  avec 
confiance  à cet  heureux  délire.  Mais  bientôt  la 
Ciel  dazur  fe  couvre  de  nuages,, les  eaux  ne  peu- 
vent plus  fupporter  le  poids  du  bâtiment , l’infor- 
tuné Pilote,  réveillé  par  les  éclats  du  tonnerre,  re- 
fufe  à nos  prieras  de  retourner  en  pleine  mer , il 
échoue  fur  la  côte , bC  tend  des  bras  fuppiians  vers 
ceux  qui  riiabitent.  Non  feulement  ce  Peuple  inhu- 
main refufe  tout  fecours,  mais  par  un  droit  bar- 
bare fè  dilpofe  à piller  le  vaiileau  naufragé.  Alors 
du  fein  de  l’équipage  fe  préfenre  un  Pilote  favant  ÔC 
courageux , qui  s’empare  du  gouvernail , nous  éloi- 
gne des  manœuvres , 8c  raflemblant  de  vigoureux 
Matelots  , par  une  fecoiifle  violente , parvient  à 
mettre  à flot  le  vaifleau  délabré. 

Le  Monarque  refle  aéiuellement  entouré  de  Mi- 
niftres  triftement  laborieux,  qui  n’abandonnent  les 
affaires  que  pour  fe  renfermer  dans  le  cercle  étroit 
d’une  famille  modefte.  Les  Sujettes  fidelles  ne  peu- 
vent plus  rien  faire  pour  le  Trône.  Tous  les  dépar- 
îemens  font  hérilfés  de  Confeils  repouffans.  Il  ré- 
gné dans  dans  les  Finances  une  économie  fl  for- 
dide , que  ce  n’efl  plus  la  peine  de  s’en  occuper. 
Le  Confeil  de  la  Marine  n’eft  compofé  que  de  gens 
du  métier  j on  n’y  compte  pas  un  feul  homme  de 
la  fôciété , ÔC  ces  perfonnages,  obfcurs  vont  faire 
le  bien  fans  éclat.  Nous  avons  encore  quelques  amis 
dans  le  Confèil  de  la  guerre , auflî  n’eft-il  pas  trop 
d’accord  J ôc  faus  la  fermeté  du  Préfident  ? nous 


aurions  encore  trouvé  quelque  chofe  à faire  dans 
ce  département. 

Il  n’y  a pas  jufqu’aux  Provinces  qu’on  a acca- 
blées de  ce  régime  délefpérant , en  leur  enlevant 
les  Intendans,  ÔC  fubftituant  à ces  hommes  faci- 
ks , une  alTemblée  brutale  qui  s’en  va  faifant  le 
bien  à tort  ôc  à travers.  ; 

Le  plus  grand  témoignage  de  zele  que  nous 
puiffions  donner  à la  Patrie  j c’elt  de  dénoncer  au. 
Monarque  les  perfides  Confeillers  qui  l’environnent.. 
Ce  n’eft  point  ainli  qu’une  nation  aimable  ôc  bril-, 
lante  veut  être  gouvernée.  Quel  avantage  retire- 
' rons-nous  du  bonheur  de  voir  un  jeune  Prince 
afîls  fur  le  Trône,  fi  nous  ne  devons  y trouver 
que  la  gravité  de  l’âge  mûr.  LailTez  aux  pays 
froids  ^ glacés  cette  adminiftration  férieufe,  ôc 
ri’établifTons  pas  en  France  des  formes  qui  ne 
peuvent  convenir  qu’à  l’auftérité  d’une  République. 

Qu’on  rappelle,  dans  les  Confeils,  les  vérita-, 
bles  principes  de  la  Monarchie  Françaifè^  qu’on, 
oblige  les  Minifires  à nous  rendre  la  part  qui 
nous  ed  due  dans  l’adminifi ration  publique  ; qu’on 
n’oublie  pas  que  la  féduéiion  doit  toujours  venir 
à l’appui  de  la  politique.  Nouvelles  Armides,  d’im 
coup  d’éventail  nous  aurions  changé  un  Magiftrat. 
en  Citoyen , l’intérêt  perfonnel  en  véritable  amour, 
de  la  Patrie  , des  Arrêtés  féditieux  en  Remon- 
trances fages  refpeéfueufes.  Nous  feules  avons, 
dans  nos  fociétés  le  thermomètre  des  befbins  de 
l’Etat.  Nous  feules  pouvons  fixer  le  moment  où 
une  promotion  eft  néceffaire.  Nous  feules  pou-, 
vons  déterminer  dans  l’armée  le  choix  des  Gom- 
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mandans  9 & Ton  ne  verra  ,pàs  à Paris  un  feul 
héros  11  nous  ne  le  créons.  Que  l’on  fixe  les  yeux 
fur  ceux  que  nous  avmis  élevés  au  pinacle  de  la 
gloire,  ^ que  V admiration  fe  Joumette  majep 
tueufement  à la  puiflance  de  nos  moyens. 

Il  nous  relie  encore  à eclairer  la  religion  du 
Monarque  fur  la  réforme  qui  a été  faite  dans  l’or- 
dre judiciaire.  On  l’a  déjà  dit  : La  Jujiiee 
la  Magijîrature  ont  toujours  été  un  objet 
important  de  conjîdération  pour  les  AJJem- 
Mies  Nationales  , & nous  avons  de  /âges  Or- 
donnances rendues  fur  leurs  repréfentations.  Mais 
ce  que  l’on  n’a  pas  encore  dit , c’eft  que  depuis 
cette  révolution , une  Charge  qui  valoir  cent  mille 
écus,  n’en  vaudra  plus  que  quarante , ôc  la  réforme 
dans  l’ordre  judiciaire , en  enlevant  une  partie  de 
l’importance  des  Parlemens,  lailTe  la  poîlérité  de 
ce  que  l’on  appelle  la  haute  Robe  , fans  rang 
intermédiaire  entre  la  Noblefle  ÔC  une  Magillrature 
fans  éclat.  Bien  plus,  il  eftpoffible  qu’une  partie 
des  Officiers  fupprimés  , tire  cette  année  à la 
Milice.  Voilà  donc  quelques  familles  qu’on  facri- 
fie  au  bonheur  du  refte  du  Royaume.  , 

Pourquoi  donc  éloigner  des  Tribunaux  cette 
Jeunefîe  aimable  ÔC  brillante , qui  porte  dans  les 
affidires  toute  la  chaleur  de  fâge.  Sa  gravité  eil» 
elle  donc  inféparable  de  la  Juftice  ? L’Arrêt  qui 
BOUS  condamne  eft  toujours  aflez  trille  , fans  qu’on 
y ajoute  encore  ces  formes  aulleres  ÔC  repouf- 
fàntes.  Saififlbns  l’efprit  des  allégories,'  nos  ayeux, 
toujours  conduits  par  une  aimable  philofophie  , 
n’ont  vêtu  les  Magillrats  en  robe  couleur  de  rofe , 

• que 


( t>  ') 

que  pour  leur  rappeller  qu’il  ne  faut  pas  traiter 
les  affaires  trop  férieufement.  Qu’on  nous  rende 
donc  toutes . nos  Enquêtes  î il  y a toujours  quel- 
que chofe  de  fi  eonfoiant  dans  les  regards  de  la 
Jeuneffe  ! Mais  on  redoute  les  Enquêtes  , parce 
qu’on  fait  que  lorfqu’il  y >a  un  parti  vigoureux 
à prendre  , c’efl  toujours  l’ouvrage  de  la  Jeuneffe. 

Quél  tort  ne  fait-on  pas  encore  aux  Capitales  ! 
elles  ont  étéj  jufqu’à  cette  époque,  l’objet  unique 
des  foins  de  l’adminiftration  ^ c’eft  pour  elles  que 
fe  conftruifent  ces  places  magnifiques  j que  s’é- 
lèvent ces  fontaines , ces  aqueducs  , que  fe  for- 
ment ces  promenades,  décorées  par  l’Art  ÔC  la 
Nature  ‘y  c’eft  encore  par  le.  Parlement  que  la 
Eourgcoifie  de  la  Ville  trouve  un  débouché  af- 
furé  pour  les  famillesi  Enfans  gâtés  des  Rois  j 
vdyez  comme  elles  fe  révoltent  contre  eux,  lorf- 
qu’ils  fèmblent  s’occuper  du  bonheur  de  leurs  voi- 
lins  ^ les  autres  villes  jouiffoient  obfcurément  de 
leur  médiocrité  j étoit-il  néceffaire  de  les  réveil- 
ler par  des  bienfaits  ! 

C’eft  un  véritable  zélé  pour  là  gloire  du  Mo-- 
narque*  qui  nous  a diéfé  ces  remontrances^ 
comme  le  Préfidial  de  Vannes , nous  fbmmes  aufli 
empreffées  de  donner  aux  Parlemens  un  témoi- 
gnage de  notre  obéiffance  6c  de  notre  fidélité  ^ 
perfuadées  que  cela  nous  vaudra  un  jour  leur  puif- 
ïànte  proteàioné 

Nous  finirons  comme  tous  les  autres  Cofps  ^ 
par  demander  avec  chaleur  les  Etats-Généraux 
qu’on  a déjà  promis  de  convoquer* 

Lfs  Femmes  du  Royaume  élevent  vers  le  Trôné 
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leurs  mains  juppUantes  ; il  ne  fera  pas  étonnant 
de  voir  la  force  & la  puijfance  céder  a la  Beautés 
'Les  maux  font  grands  ,^  mais  aujfi  il  y a d^^ 
■grands  rernedes  ; car  la  gloire  du  Monarque  neji  | 
pas  d^être  Roi  de  France  , mais  d'être  ^i  des 
'^Franpaifes  ^ & le  cœur  de  fes  Sujettes  eft  le  pkis 
'beau  de  fes  Domaines^ 


) 


